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Séance du 23 juin 1941. 
_ PRÉSIDENCE DE M. LUCIEN MORELLET, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


» 


Le Président proclame membre de la Société : 


_ M. Pierre Routhier, Ecole Normale supérieure, 45, rue 
d’'Ulm, Paris (5e), présenté par MM. L. Barrabé et 
A. Rivière. 


Le Président a le regret de faire part à la Société du décès de 
M. Emile Maurin, membre depuis 1914. 


Il adresse, au nom de la Société, de bien cordiales félicitations 


à M. Ch. JacoB qui vient d’être nommé Directeur de la Recherche 


Scientifique. 


Il est heureux de présenter le tome X (1939) de la Bibliographie 
des Sciences géologiques qui vient enfin de paraître. 


Ÿ 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Pierre Bonnet. — Relations entre le Jurassique et le Crétacé 
dans le Sud-Est du Bassin de Paris. 


Les opinions ont varié suivant les auteurs au sujet du mode 
de contact et de l’importance de la lacune entre le Jurassique 
et le Crétacé dans le Sud-Est du Bassin de Paris (Yonne et Aube). 
Les plus récents travaux (J. Lambert, G. Corroy) concluent à 
l'existence locale de Valanginien supérieur représenté principa- 
lement en certains points par un calcaire blanc zoogène (Calc. de 


Bernouil) et à une concordance des terrains crétacés transgressifs 
sur le Portlandien horizontal, l’ensemble ayant ultérieurement 
subi l’action des mouvements tertiaires. 

Dans tous les points où le contact est visible, j'ai constaté que, 
malgré les diverses marques d’émersion anté-crétacée (ravinements, 
perforations de Lithophages), il s'opère sans que l’on y puisse 
observer une discordance au sens propre de ce mot ; il ne faut pas 
perdre de vue, cependant, que ce contact ne se montre que de 
manière fugace, sur des espaces très restreints. Mais si l’on prend 
en considération l’allure générale du Portlandien et du Crétacé 
inférieur et leur comportement respectif, on constate que plusieurs 
faits cadrent mal avec la notion d’une simple exondation par retrait 
de la mer portlandienne, suivie d’une transgression des eaux du 
Crétacé sur la surface de couches demeurées horizontales, et montrent 
qu'il s’est déjà produit alors un préfaçonnement tectonique du 
fond. 

En effet, M. G. Corroy nous a donné un schéma du fond de la 
mer à l’époque hauterivienne, indiquant la localisation du faciès 
zoogène de cet étage entre l'Yonne et la Seine, faciès bordé au SW 
et au NE par des formations néritiques à Ammonoïdés. Si l’on 
tente un schéma semblable pour le Valanginien, on voit que ses 
affleurements correspondent à ceux où l’Hauterivien affecte, lui 
aussi, le même faciès zoogène. Il y a donc pour les deux étages une 
localisation principale de celui-ci dans le Tonnerrois et dans l'Aube 
méridionale, indiquant, par conséquent, l'existence d’un haut- 
fond dans cette région. 

Or il est difficile d'admettre que ce haut-fond puisse avoir été 
le résultat d’une simple érosion de la surface du Portlandien. Dans 
le groupe des trois étages : Portlandien et Valanginien-Hauterivien, 
ces deux derniers seuls offrent une différenciation des faciès accusée, 
tandis que le Portlandien, comme le Kiméridgien d’ailleurs, reste 
dans la région considérée très uniforme lithologiquement et paléon- 
tologiquement : il n’y a donc pas de déformation appréciable avant 
le dépôt du Kiméridgien et du Portlandien. 

De plus, ce haut-fond coïncide précisément avec la région 
qu'encadrent de part et d’autre les principales failles : au SW, 
faille de Quenne qui abaisse l’Auxerrois, au NE système de failles 
du Nord de la Seine Fralignes-Beurey-Lévigny qui abaisse la partie 
Nord-Est et qu'il faut les unes et les autres mettre en relation avec 
les ondulations transversales particulièrement accentuées ici et 
dont j'ai parlé précédemment. 

C’est là également que les accidents tectoniques sont le mieux 
marqués dans le Kiméridgien et le Portlandien (anticlinal des 
Riceys). 

C’est là enfin que j'ai pu observer dans le Portlandien, de véri- 
tables plissements (Chesley, Étourvy, Villiers-le-Bois, Quincerot), 
déterminant la formation de petits dômes légèrement déjetés vers 
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_ le SE, tandis que rien de semblable ne se voit dans le Crétacé 


‘inférieur. L’allure de celui-ci demeure plus calme, tant dans la 
bordure continue des plateaux jurassiques que dans les lambeaux 


détachés en avant de cette bordure qui $e cantonnent dans de 
petites cuvettes synclinales ménagées par ces plissements et non 
dans des cuvettes d’érosion comme on l’a pensé jusqu'ici. 

_ On est ainsi amené à conclure que, dans cette partie Sud-Est 
du Bassin de Paris, malgré l’absence d’une véritable discordance 
tangible entre les deux systèmes et en raisonf de la difficulté de 
concilier les faits précités avec l’idée d’une simple érosion anté- 
crétacée, 1 s’est produit à cette époque-limite quelque mouvement 
tectonique, qui a provoqué la déformation du soubassement jurassique 
avant l’arrivée transgressive de la mer crétacée, et que les mouvements 


a 


d’axe ou failles attribués uniquement à des contre-coups des 
plissements tertiaires se sont déjà esquissés à ce moment ; que 
ces mouvements, particulièrement marqués entre l’Yonne et la 
Seine, ont dû commencer après le Portlandien moyen, le supérieur 
manquant précisément ici et n’apparaissant au’au NE de l’Aube ; 
que la lacune stratigraphique, embrassant le Portlandien supérieur 
et le Valanginien au moins partiel sinon total, a été déterminée par 


des mouvements néo-cimmériens, contre-coups du sous-cyele 


andin, et plus spécialement ceux de la seconde phase (Osterwald = 


anté-serpulite). 

Ces mouvements seraient contemporains des mouvements 
boulonnais (P. Pruvost); ils affectent également les terrains du 
Jurassique moyen et du Lias dont j’ai déjà signalé antérieurement 
les ondulations dans l’Avallonnais ; c’est encore une contribution 
à la formation du réseau orthogonal des dômes et cuvettes du 
Bassin de Paris, repris ensuite et accentués par les actions ulté- 
rieures. 


Antonin Lanquine et Jean Cuvillier. — Sur les faciès siliceux 
du Sparnacien dans l'Est et le Sud-Est du Bassin de Paris *. 


A. Rivière. —— Sur la sédimentation phosphatée en milieu marin. 


Des expériences anciennes ? ont montré que la putréfaction des 
matières organiques en milieu marin libère le phosphore organique 
à l’état de phosphate d’ammoniaque précipitant une partie des 
sels de Ca et Mg à l’état de phosphate bicalcique et ammontaco- 
magnésien qui se déposent mélés de carbonates. J’ai constaté 
que le phosphate d’ammoniaque n’agit qu’en solutions assez 
concentrées, la précipitation s’accompagnant d’une baisse de pH 


1. Cette note, avec 3 figures, paraîtra au Bulletin. 
2. Murray et IRvINE. On corals reefs and other carbonate of lime forma- 
tions in modern seas. Proc. Roy. Soc. Edinburgh, vol. 17, p. 104, 1891. 


' < FL REV 
(libération partielle par hydrolyse des acides primitivement come à 
binés à Ca et Mg). Au début de la réaction, le phosphate ammoniaco- 
magnésien optiquement reconnaissable (struvite), prédomine 
(2,5 mmg Ca pour 6,6 mmg Mg dans une expérience) ; ce minéral £ 
n'ayant pas été signalé dans les phosphates sédimentaires 
marins, j'ai été amené à chercher les causes de sa disparition. 
Dans l’eau de mer, la solubilité de la struvite artificielle, mesurée 
en P205 par m?, passe de plus de 2.000 g pour une forte teneur 
en CO? (pH 6,3), à environ 28 g pour une faible teneur en CO? 
(pH 7,92), restant largement supérieure (au moins pour les pH 
inférieurs ou voisins de 7,5), aux teneurs correspondantes d’une J 
solution d’eau de mer en équilibre avec un excès de biphosphate 
de chaux (405 g contre 93 g à pH 7,4). Il en résulte qu’en présence | 
de carbonate de chaux, la struvite aura tendance à disparaître 
en même temps que se formeront des phosphates de chaux. J’ai 1 
vérifié expérimentalement la baisse de la teneur en P? 0° de ces | 
solutions ; la réaction est favorisée par l'élimination du CO? (bar- } 
botage d’air privé de CO?) et, aux pH élevés, l’appauvrissement est k 
particulièrement marqué (28 g P? O5 par m° à pH 7,7 ett — 169, 
0,25 g à pH 8,4 et t — 170). Compte tenu de l'influence des car- | 
bonates de Mg et NH libérés, tout semble finalement se passer 
comme pour les phosphates de chaux et, par suite {, on se trouve … 
ramené à l’étude de l'équilibre du biphosphate de chaux. La teneur 
en P? 0% par m* de l’eau de mer laissée en contact prolongé avec 
un excès de biphosphate de chaux varie (à la température ordi- 
naire) selon la teneur en CO? dissous : 375 g (pH 5.8), 135 g (pH 7,15), 
93 g (pH 7,4). La teneur des solutions préalablement filtrées et 
soumises à un barbotage d’air en présence d’un excès de carbonate | 
de chaux s’abaisse considérablement dans les mêmes conditions 
de température et de pression : 75 g (pH 7), 46 g (pH 7,4), 21 g 
(PH 7,7), la fixation sur le carbonate de chaux paraissant se faire à 
l’état de phospho-carbonate. Il résulte de l’ensemble de ces résultats … 
expérimentaux que la teneur en acide phosphorique des mers - 
actuelles (généralement moins de 100 mmg P20O5 par m#) est * 
trop basse pour que des dépôts riches en phosphate puisse s’y 
former ?. Les eaux où se sont déposés les phosphates marins devaient … 
done constituer un milieu spécial, partiellement isolé des hautes … 
mers et dont lenrichissement en phosphore ne peut guère tenir 
qu'à des apports biologiques abondants et périodiquement répétés ” 
(p. ex. migrations de ponte) aboutissant à l’accumulation, dans è 
un espace limité, du phosphore assimilé par les êtres vivants sur 
de vastes espaces océaniques. La profondeur était probablement 4 
faible (destruction aérobie de la matière organique). Des solutions Ë 
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1. A. Rivière. Sur la solubilité du phosphate tricalcique dans l’eau de 
mer. C. R. S. Soc. Géol. de France, p. 50, 1941. 

2. L. CAYEUx. Les phosphates de chaux sédimentaires. Ressources minérales 
de la France d’outre-mer, t. IV, 1935. 
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ss hosphatées relativement concentrées devaient se constituer dans 
nr es zones d’accumulation maximum de la matière organique où 
les fermentations bactériennes maintenaient un pH relativement bas 


A (par suite de l’assimilation chlorophyllienne ou de l’aération par 
agitation) permettant la précipitation de phosphates ou, plus 
souvent, conformément aux idées de M. Cayeux !, l’épigénie de 

_ sédiments carbonatés de formation contempoyaine ou antérieure. 

La grande extension de certains gisements phosphatés suppose 
que l’ensemble des conditions de profondeur nécessaires se trou- 
vaient réalisées sur d'immenses espaces, ce qui n’est guère possible 
que dans les mers épicontinentales, particulièrement après les 
ruptures d'équilibre ayant amené l'invasion de régions pénépla- 
nées étendues, ou, loin des côtes, à la suite de mouvements 
des fonds, l'isolement étant assuré par la persistance ou l’appari- 
tion de reliefs plus ou moins immergés. Nous avons là,semble-t-il, 
linterprétation de l’un des faits d'observation les plus impor- 
tants mis en évidence par M. L. Cayeux ?*. 

Les conditions de formation des gisements phosphatés ne sont 
donc pas sans analogies avec celles des gisements pétrolifères, 
mais la destruction à peu près complète de la matière organique 
implique une puissante activité bactérienne, surtout aérobie, sup- 
posant des profondeurs plus faibles ou une sédimentation plus 
perméable que dans le cas des gîtes d'hydrocarbures (fermentations 

__ anaérobies prédominantes). Dans certains cas (phosphates impré- 

__ gnés), il semble que les deux modes d’évolution du matériel orga- 

nique aient pu se trouver réalisés simultanément ou plus proba- 

blement à des intervalles rapprochés #. 
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COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


Gérard Waterlot. — Les niveaux stratigraphiques des phtanites 
à Graptolites du Maroc *. 


En Afrique du Nord, au Saheb Sennagha (haute plaine du Tam- 
lelt, Algérie), un lit de phtanite noir intercalé dans des schistes et 
grès gothlandiens a été signalé, dès 1913, par le Lt Rey ; d’après 
sa faune, étudiée par M. L. Dollé, ce phtanite représente le Llan- 


1. L. Caveux. Rôle du carbonate de chaux et des phénomènes d’épigénie 
dans la genèse des minéraux non détritiques des roches sédimentaires. CR. Ac. 
Sc., t. 212, p. 736, 1941. ae ù , 

2. L. Cayeux. Les phosphates de chaux sédimentaires, op. cül. 

3. L. Cayeux. Les phosphates de chaux sédimentaires de France, t. I, p. 254, 
1940. . 

4. L. Caveux. Existence de nombreuses bactéries dans les phosphates de 
chaux sédimentaires de tout âge. CR. AC. Sc., t. 212, p. 786, 1941. 
5. Note présentée à la séance du 9 juin 1941. 
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dovery moyen (zone 19 de Miss Elles) !. En 1938, M: G. Lucas ? 
a indiqué la présence, au SSE d’Oujda, de phtanites à Mono- 
sraptus et Retiolites, sans indiquer toutefois leur niveau strati- 
graphique. Depuis plusieurs années, à la suite de nombreuses déter- 
minations de Graptolites provenant de divers gisements marocains, 
j'ai pu constater que les phtanites à Graptolites représentent tres 
souvent le même horizon stratigraphique, mais parfois aussi des 
zones un peu plus élevées. 

Dans le Maroc oriental, au S d’Oujda, plusieurs lentilles ou 
lits de phtanites s’intercalent à divers niveaux au sein des schistes 
gothlandiens et ont livré à M. B. Owodenko une faune grapto- 
litique que j'ai étudiée. Dans les Zekkara, onze gisements ont tous 
fourni une association de Graptolites caractéristiques de la zone 19, 
quel que soit le lit de phtanite exploité. Les espèces suivantes 
ont, en effet, été reconnues: Monograptus fimbriatus Nicx. (zone 19), 
M. gregarius LAPw. (z. 18 à 20), M. communis LAPpw. (z.19 et 20), 
M. revolutus KurcK (z. 18 et 19), M. argenteus var. cygneus TORNQ. 
(z. 19 à 21), M. regularis TorNa. (z. 19 à 22), M. cyphus LaPw. 
(z. 18), M. millepeda M'Cox (z. 19), M. incommodus ToRNQ. (z. 18 
et 19), M. lobiferus M'Coy (z. 19 à 21), M. raitzhainiensis E1SEL 
(z. 19), Petalograptus palmeus var. tenuis BARR. (z. 19 à 22), P. minor 
ELLES (z. 19 et 20), Glyptograptus sinuatus Nicu. (z. 19), G. tama- 
riscus N1CH. (z. 18 à 21), Orthograptus bellulus TorNQ. (z. 19 à 21), 
Climacograptus scalaris His. (z. 19 à 22), C. Tornquisti ELLES et 
Woop (z. 18 à 20). 

A VE de Guenfouda (S d’Oujda), les phtanites ont livré une faune 
analogue (zone 19), en cinq gisements : Monograptus gregarius 
LaPpw., M. fimbriatus Nicn., M. lobiferus M'Coy, M. Clingani 
Carr. (z. 19 et 20), M. millepeda M'Coy, Orthograptus bellulus 
TorN@., cf. O. mutabilis EzLEs et Woop (z. 18 et 19), Climacograptus 
Tornquisti Erres et Woo, C. scalaris His. 

Mais, à Djorf Ouazzene, toujours près d’Oujda, il en est autre- 
ment. Sur sept gisements reconnus, quatre ont livré la faune de 
la zone 19, avec : Rastrites hybridus Lapw. (z. 20 et 21), R. pere- 
grinus BARR. (z. 19 et 20), M. fimbriatus Nic. M. intermedius 
Lapw. (z. 19 à 21), M. communis Lapw., M. regularis ToRNQ,., 
M. lobiferus M'Coy, Petalograptus palmeus Barr. (z. 19 à 22), 
Climacograptus rectangularis M'Coy (z. 16 à 19), C. scalaris His. 
A ces formations de phtanites qui sont de même âge que celles 
de Guenfouda et des Zekkara, se joignent des niveaux plus récents 
dans les trois autres gisements. L'un d’eux a montré : Monograptus 
lobiferus M'Coy, M. proteus Barr. (z. 20 à 23), Rastrites fugaæ 
Bar. (2. 21 et 22), Climacograptus scalaris His, CI. Hughesi Nicx. 


1. F. Rey. CR. Ac. Sc., 1911, p. 1532 et Ann. Soc. Géol. Nord, t. 42 (1913), 
p.228 ; et L. DorrÉ. Ann. Soc. Géol. Nord, t. 42 (1913), p. 231. 
2. G. Lucas. C. R. Somm. Soc. Géol. Fr., 1938, p. 16. 


Fes 7 EURE os association, il appartient au Llandovery 
ss es ce D utre niveau a été reconnu, en deux endroits, 
: 1 graptus priodon BRONX (7. 22 à 29), M. Marri PERN. 
(& à à 25), M. distans Port. (z. 20 et 21), M. pandus Lapw. 
ee d è Lise À Gr _ (Z: 20 à 23), Petalograptus palmeus 
EE Pes URCK (z. 19 à 22), Climacograptus scalaris 
s est donc encore un peu plus élevé que le précédent 

et correspond au Tarannon (zone 22 de G. Elles). 

Voyons d’autres points du Maroc. A El Had Freïta, près Moulay 
bou Anane, M. Ed. Roch a découvert des phtanites à Graptolites 
OÙ Jai pu examiner : Monograptus lobiferus M'Coy, M. argutus 
Larw. (z. 19 et 20), Climacograptus Hughesi Nic, Glyptograptus 
sinuatus Nicx. A Rougoult, sur le versant Nord du Haut-Atlas, 
dans des phtanites recueillis par M. Ed. Roch, j'ai reconnu : 
Monograptus communis Lapw., M. triangulatus HARK. (z. 19), M. 
lobiferus M'Coy, tandis que les schistes à Graptolites du même gise- 
ment indiquent des étages allant du Llandovery moyen au Wenlock. 
Au S de Naïma, dans le Maroc central, des phtanites m'ont été 
communiqués, en 1937, par M. H. Termier ; ils contiennent une 
faune analogue : M. lobiferus, cf. M. triangulatus, cf. M. concinnus 
Lapw. (z. 18 à 21), Climacograptus rectangularis, Cl. scalaris, 
Orthograptus insectiformis Nic. (z. 19 et 20). Ces trois gisements 
éloignés les uns des autres représentent tous, par l’association des 
espèces citées, le Llandovery moyen (z. 19). 

L'examen de cette faune m’amène done à considérer que les 
lits ou lentilles de phtanites noirs inclus dans les masses de schistes 
gothlandiens ne sont pas tous du même âge, tout en occupant des 
niveaux voisins. Le principal horizon à phtanites que l’on trouve en 
différents points du Maroc et d’Algérie, appartient au Llandovery 
moyen (z. 19). Il en existe un autre indiquant le Llandovery supé- 
rieur (z. 21) et un troisième appartenant à l’étage du Tarannon 
inférieur (z. 22), mais ceux-ci paraissent plus localisés que le premier, 
puisqu'on ne les a trouvés jusqu’à présent qu'aux environs d’Oujda 
et en quelques points seulement. Dans l’ensemble, ces lits de phta- 
nites paraissent se cantonner dans la partie moyenne du Valentien, 
comme on peut l’observer en France avec les phtanites de PAnjou 
dans lesquels Ch. Barrois ? a trouvé une faune de Graptolites qui 
indiquent la présence des zones 19 à 23. 


A. Guilcher. — Sur la présence de Grès quartzites du type Grès à 
Sabals sur le Plateau du Léon (Finistere). 


A notre connaissance, la présence de Grès quartzites éocènes du 
type Grès à Sabals, dont on rencontre de nombreux gisements 


3. En. Roc. Mém. 51 du Serv. des Mines et Carte géol. du Maroc, 1939, p. 104. 
2. Cu. Barrois. Ann. Soc. Géol. Nord, t. 20 (1892), p. 147-159. 


dans tout l'O dé la France, n’a pas encore été dunalse PR 
Léon. M. A. Cailleux { en a trouvé récemment à lPAnse des Blanes £, 
Sablons en Ploumoguer. Nous-mêmes en avons relevé aux endroits 


suivants : # 


En Plouvien : 1° Au N et au NE du bourg, à l’intérieur d’une 
ligne Keroune — 500 m à l’O de Balanant-Kerliezoc — tête de ruisseau 


L 
ï 


au N de Poudous. 


20 Plateau entre Aber Wrac’h et Aber Benoit, à l’intérieur d’une 
ligne Forestic-Kerguloc-Lesagou-Lanmeur. | 


En Plabennec : À 2 km 500 au N du bourg, entre Pellan et le 


petit bois plus au $. 


En Trébabu : Le long de la route de Saint-Renan au Conquet, 
à 100 m à l'O du carrefour du chemin de Trébabu, et surtout à 
l'angle NE du bois situé à 900 m à l'E de Trébabu. 


En Milizac : À 400 m à l'O de Begavel, au N de la route Gouesnou- 
Saint-Renan. 


En Loc Maria Plouzané : À Pen ar Prat. 


Le faciès est identique à celui des autres gisements de Bretagne. 
Il s’agit de blocs pouvant atteindre un demi-mètre cube ou de plus 
petits éléments, le plus souvent amalgamés à des argiles blanches 
ou jaunes. Composés de grains de quartz fortement agglomérés 
par un ciment très dur, ils ont subi une silicification plus ou moins 
intense ; parfois, comme à Begavel, ils ont presque acquis aspect 
de quartz filoniens. Mais, en général, en de très nombreux échantil- 
lons, on voit encore les grains de quartz bien individualisés. Les 
grès sont à peu près toujours patinés, jaunâtres ou rougeûtres. 
Les deux gisements les plus typiques sont celui de Trébabu et le 
premier de Plouvien. 

La situation de ces dépôts sur le plateau léonard, remarqua- 
blement aplani, ne permet pas d'envisager, pour eux, la possibilité 
d’un déplacement important ; s’il y eu remaniement, il s’est fait 
sur le plateau lui-même. Il est donc légitime de dater de l’Éocène 
la surface d’érosion du Léon. 


Jean-Marie Bourdzau. —— Sur l’âge du calcaire lacustre de 
La Mothe-Saint-Heray (Deux-Sèvres). 

Dans une note récente ?, M. P.-A. Gillard a proposé dé rattacher 
au Sannoisien, d’après des arguments paléontologiques, les calcaires 


1. Communication verbale. 


2. P.-A. GILLARD. Sur la ec stratigraphique du bassin tertiaire lacustre 
de La Mothe-Saint-Heray. C. R. somm. S. G. F., 21 avril 1941, p. 40-42. 
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En effet, le calcaire lacustre de La Mothe est surmonté par une 
formation notée par Welsche, sur la Feuille de Niort ; la notice la 
définit : « sables et argiles marbrées » et la rattache à l’ensemble 
des formations dites sidérolithiques. Cet ensemble, déjà indiqué 
par Cacarrié ! et décrit par Fournier ? et. par Welsch 3, est, en 
réalité, très complexe. Il comprend des sables‘et argiles rouges, 
ainsi que des blocs de grès et poudingues ferrugineux, libres ou 
empâtés dans l’argile ; ces blocs sont visibles au Bois du Fouilloux 
et aux environs de Geay (E de Saint-Maixent). La superposition 
de cette formation au calcaire lacustre ne peut faire aucun doute : 
nous avons pu vérifier l'indication de Welsch # au Moulin de Mounée, 
sur les bords de la Sèvre et observer, aux environs de Geay, des 
blocs de poudingues sur le calcaire ; d’ailleurs, Dollfus lui-même a 
reconnu cette disposition *. Or ces blocs se relient à la vaste for- 
mation gréseuse du Massif Vendéen (au sens large) par toute une 
série de témoins qui permettent de suivre pas à pas son ancienne 
extension : c’est ainsi qu’on les rencontre dans l’Entre-Plaine- 
et-Gâtine et dans la Gâtine, sur la route de Saint-Maixent à Font- 
perron, aux environs de Verruyes, de Mazières-en-Gâtine, de Saint- 
Pardoux, d’Allonne, sur les plateaux des environs de Parthenay, 
au gisement de Pisseloub, près Azay-sur-Thouet, etc. Ces grès 
renferment parfois une flore éocène qui les rattache aux Grès à 
Sabalites de l’Anjou : cette flore est visible, par exemple, à Douron, 
près d’Airvault. Il s’agit donc bien de la même formation qu’à 
Saint-Saturnin (Maine-et-Loire) d’une part, à Montbert (Loire- 
Inférieure) et à Noirmoutiers (Vendée) d’autre part. La superposi- 
tion de ces « grès lustrés à plantes » au Sidérolithique argileux a été 
en outre reconnue en plusieurs points par Fournier sur la Feuille 
de Bressuire. Ainsi, le calcaire lacustre de La Mothe, lui-même 
inférieur aux argiles dites sidérolithiques, ne peut être qu’antérieur 
au Lédien. 

Les gisements tertiaires de l’Anjou méridional viennent confirmer 
cétte attribution de façon encore plus précise. Les calcaires lacustres 
couronnent, en effet, les plateaux de la rive gauche de la Loire 


1. CAcARRIÉ. Description géologique du département des Deux-Sèvres. 
Mém. Soc. Statistique des Deux-Sèvres, 17° série, t. VIII, 1842, p. 252-255. 

2, A. FourNiEr. Documents pour servir à l’étude du Détroit Poitevin. 
BASIC PA(S); 6 XVI, 1888, p. 175. 

8. J. Wecscx. Réunion extraordinaire de la Société Géologique de France 
à Poitiers, Saint-Maixent.. en 1903. B. S. G. F. (4), t. IIT, 1905, p. 858-864. 

4. J. WELSCH : 0p. Cil., p. 855. 

Bb Ibid; p.978. 
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entre Fontrevault et Saint-Saturnin. Ils renferment, outre Chara sp. 
de nombreuses espèces de Limnea, de Paludinidae et de Planorbes, 
dont PI. planulatus DEsy. : il s’agit donc bien de la même for- 
mation qu’à La Mothe. Or ces calcaires sont très souvent surmontés 
par des grès lustrés et des poudingues, par exemple au Thoureil 
(ancienne abbaye de Saint-Maur) et entre Blaison et Saint-Rémy- 
la-Varenne. La même disposition s’observe au NE de Brissac, à 
Paray. On suit cette formation gréseuse à l’W jusqu’au gisement 
classique de Saint-Saturnin où elle renferme la flore à Sabalites 
andegavensis. 

Ainsi, en l’absence d'arguments paléontologiques plus décisifs que 
ceux fondés sur des Gastéropodes limniques, le calcaire lacustre de 
La Mothe-Saint-Heray nous semble devoir être maintenu, selon 
la détermination de Welsch, dans l'Éocène moyen, puisqu'il est 
incontestablement recouvert par le niveau lédien des Grès à Saba- 
lites. L'existence d’un régime lacustre au Lutétien dans lAnjou 
méridional et l’Entre-Plaine-et-Gâtine s'accorde d’ailleurs avec 
une transgression limitée à la cote 35 et avec les faciès littoraux 
et saumâtres du calcaire éocène de la Basse Loire. 


André Caïilleux. — Les actions éoliennes périglaciaires en 
Europe !. 
Geneviève Delpey. — Organes spéciaux d'Échinodermes pri- 


mitifs : les pectinirhombes ?. 


Pierre Marie. — Sur la Microfaune des argiles albiennes du 
Pays de Bray. 


Dans le Pays de Bray, la carte géologique reconnaît dans 
PAlbien les trois subdivisions suivantes : 

C3 Gaize à Mortoniceras inflatum ; 

C2 Argiles tégulines ; 

C1 Sables glauconieux. 


La première, considérée comme Albien supérieur, représente, 
en fait, le Vraconien ; tandis que les suivantes correspondent 
à PAlbien (sensu stricto). 

Or, à la suite de l’excursion interuniversitaire de 1989, notre 
confrère R. Laffitte m'a communiqué deux prélèvements d'argile 
téguline notée en C2 sur la carte. Ils se rapportaient à des argiles 
de même faciès gris-bleu, très micacées et à débris de coquilles 


1. Cet ouvrage, avec 4 planches, paraîtra aux Mémoires. 
2. Cette note, avec 8 figures, paraîtra au Bulletin. 
3. Feuille Beauvais, n° 32, au 80.000€, 3e édit., réimpress. 1938. 
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abondants, bien que lun d’eux fut un peu plus riche que l’autre is ne 
en glauconie. Ë 


: Ê . 
L'un de ceux-ci provenait de la base d’une carrière, alors en 


exploitation, 


à Villers-Saint-Barthel emy et située à droite du GC 2 : il à 


se rapportait, d’après notre confrère, à la‘« partie moyenne (?) des Ë 
argiles du Gault ». L'autre avait été récolté dans une tuilerie aban- = 


donnée à La 


Vallée, à l’'W de Beauvais. 


L'échantillon de Villers-Saint-Barthelemy n’a fourni les espèces 
suivantes : Haplophragmoides acutidorsatum HANTKEN, Lagena sp., 
Nodosaria sp., Lenticulina gaultina BErTH., Saracenaria bono- 
niensis BERTH., Marginulina cf. recta: Reuss, Frondicularia cf. 
gaultina BERTH., Anomalina complanata Rss. 

Cette faune, imdubitablement albienne, mais malheureusement 
appauvrie du fait de dissolutions secondaires, est assez banale 
et ne renferme aucun Foraminifère caractéristique de niveau, 


permettant de la rattacher avec certitude à l’une des zones précé- 


demment reconnue dans le Bassin de Paris. Cependant l’abondance 
relative des Lenticulina, jointe à l’absence des Citharinella, con- 
duisent à la rapporter à l’une des zones IV à VI de l’Albien et plus 
vraisemblablement à la zone V, à Hoplites splendens, qui présente 
à Wissant une composition semblable. 

L’échantillon de La Vallée, plus pauvre en glauconie que le 
précédent, mais de faciès identique, contenait : Haplophragmoides 
latidorsata HANTK., Tritaxia pyramidata Rss. Nodosaria cf. 
obscura Rss. Cristellaria gaultina BErTH., Marginulina truncu- 


lata BERTH., 


Vaginulina vestita BERTH., V. truncata Rss, Fla- 


bellina didyma BErTH., Citharinella pinaeformis CHarm., Bullo- 
pora cervicornis CHAPM., Anomalina intermedia BERTH. 

Cette faune, assez pauvre cependant, renferme entre autres 
espèces : Citharinella pinaeformis, Vaginulina truncata et Fla- 
bellina dydima, qui permettent de la rattacher sans aucun doute 
possible au Vraconien moyen à ÆEuhoplites alphalautus SPATH, 


c’est-à-dire à 


la zone III de Saint-Florentin !, zone qui se retrouve 


également dans l’Aube ?, et le Boulonnais #, ainsi qu’en Angleterre 
à Folkestone # où elle est caractérisée par la même association 
de Foraminifères. 

Cette brève étude nous montre qu'il existe, en fait, dans les 
argiles tégulines du Pays de Bray notées en C 2 sur la carte, à la fois 
des arpgiles albiennes à Hoplites splendens se rapportant effective- 


1. Zones à Foraminifères du Crétacé moyen de Saint-Florentin (Yonne). 


C. R. somm. S. 


GF., 1939; p: 178. 


2. Zones à Foraminifères du Gault, dans le département de l'Aube. Ibid., 


1941, p. 38-40. 


3. Zones à Foraminifères des marnes du Gault de Wissant (Pas-de-Calais). 


Ibid., 1941, p. 


53-55. 


4. F. CHApMAN. The Foraminifera of the Gault of Folkestone. Journ. Roy. 


Micr. Soc., Pt. 


X, 1898, p. 1-49. 


comme elles le sont dans les régions classiques de Wissant, Brienne 
et Saint-Florentin, d’après les dernières éditions des feuilles de 
Boulogne, Troyes et Tonnerre au 17/80.000€. 


L. et J. Morellet. — Remarques préliminaires sur les faunes 
malacologiques de l’Éocène de la Bretagne et du Cotentin. 


Les ouvrages les plus complets qui traitent des faunes mala- 
cologiques de l’Éocène de l’'W de la France, sont celui de Cossmann 
pour la Bretagne et celui de Cossmann et Pissarro ? pour le Cotentin. 

Si, comme l’a fait R. Abrard 3, on analyse les listes fournies 
dans ces monographies, on constate qu’à côté d’espèces spéciales, 
souvent communes aux deux régions et ne présentant parfois que 
des différences infimes avec des espèces du Bassin de Paris, exis- 
terait une forte proportion de formes appartenant au Cuisien, au 
Bartonien et, surtout, au Lutétien de ce même bassin. 

La révision de ces faunes, à laquelle nous procédons actuelle- 
ment, nous a, dès à présent, montré qu'il ne faut accepter qu’avec 
une extrême prudence ces dernières données, car la majorité des 
“espèces assimilées à des espèces parisiennes ne leur sont pas rigou- 
reusement identiques et certaines même s’en écartent autant, sinon 
plus, que d’autres cependant érigées en espèces nouvelles par les 
auteurs précités. Par ailleurs, ces faunes sont beaucoup plus riches 
qu’on ne le supposait, tant en formes comparables à des formes 
parisiennes qu’en espèces incontestablement nouvelles. 

Il n’est donc pas possible, en raison des erreurs de détermi- 
nation et des lacunes qu'ils présentent, de tirer des travaux de 
Cossmann et de Pissarro une conclusion sur l’âge précis des gise- 
ments éocènes de la Bretagne et du Cotentin. Cette question contro- 
versée ne pourra être abordée avec fruit qu'après une nouvelle 
étude complète de leurs faunes. 

À un autre point de vue, nous avons constaté que la similitude 
des faunes bretonne et normande est plus grande qu'il ne ressort 
des mêmes travaux ; la couche à Modiola Gervillei du Cotentin 
notamment, couche que Cossmann et Pissarro paraissent avoir 
à peu près méconnue, a des affinités paléontologiques très marquées 
à la fois avec le gisement de Bois-Gouët et avec celui de Campbon, 
comme nous avait déjà fait pressentir l’étude des Algues calcaires. 


1. CossmaAnN. Mollusques éocéniques de la Loire-Inférieure, Nantes, 1895- 
1906 (extrait du B. Soc. Sc. Nat. de l'Ouest). = 

2. CossMANN et PissaRRO. Faune éocénique du Cotentin, Le Havre, 1900- 
1905 (extrait du B. Soc. géolog. de Normandie). 

3. R. ABRARD. Le Lutétien du bassin de Paris. Thèse de Doctorat, 1925. 


ment à cette notation et d’autres vraconiennes à Mortoniceras 
inflatum qui, elles, me paraissent devoir être marquées en C3, 
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Jean Goguel. —— Contribution à l'étude du groupe Acantho- 
discus radiatus. Annales de Paléontologie, t. XXVIII, 1939- -1940, 
p. 43-67, 3 planches, 16 figures dans le texte, Paris, 1941, 


L'étude des variations individuelles dans des séries suffisamment 
nombreuses conduit à comprendre l'espèce dans un sens beaucoup 


plus large qu’on ne le fait d’ordinaire poug les Ammonites. 


Raymond Furon. — Carte géologique du Plateau Iranien (1 carte 
en couleurs au 1/5.000.000€). Extrait de : R :FURON (Géologie du 
Plateau Iranien (Perse, Afghanistan, Béloutchistan). Mémoires du 
Muséum National d'Histoire naturelle, 1941. 


Mme Paul Lemoine. — 1. Les Algues calcaires fossiles de l'Algérie, 
Matériaux pour la Carte géologique de l’ Algérie, 17e série, Paléontologie, 


n°9, 1939, 128 p., 80 fig. dans le texte, 3 pl. {. 


Ce mémoire comprend deux parties, l’une consacrée à la répartition 
stratigraphique des Mélobésiées en Algérie, l’autre à la description 
des genres et des espèces dont une trentaine sont nouvelles. Il met en 
lumière que ces Algues font en Algérie, comme en France, leur appa- 
rition à l’Aptien, avec des genres qui se poursuivent jusqu’à l’époque 
actuelle et que certaines régions ont été, pendant de longues périodes, 
constamment favorables à leur développement ; il confirme, d’autre 
part, que, si génériquement les Mélobésiées ne permettent pas le plus 
souvent de préciser l’âge d’une couche, elles sont, par contre, sus- 
ceptibles spécifiquement de caractériser sinon un étage, du moins 
une période géologique déterminée. 


2. Les Algues calcaires de la zone néritique. Mém. de la Soc. de 
Biogéographie, VII, Paris, 1940, p. 75-138 !. 


Pierre A. Gillard. — Révision de la Feuille de Niort au 1 /80.000€. 
Bull. Carte Géol. de France, n° 203, T. XLII, 1940 (C. R. des Collab.), 
p. 97-104. 


L. Glangeaud. — 1. Exposé sur les recherches pédologiques. 
Congrès de la Recherche scientifique dans les Territoires d'Outre-Mer. 
Exposition internationale de Paris, 1937, p. 253-256. 


2, Etudes quantitatives et expérimentales sur l'érosion et le 
transport par les eaux courantes. Rev. de Géogr. phys. et de Géol. 
dynam., vol. XI, fasc. 4, 1938, p. 323-370, 15 fig., 1 pl. 


1. Ouvrage présenté par L. MORELLET. 
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3. Le mouvement des sédiments et la formation des bancs, seuils 
et mouilles dans la Garonne et l'estuaire de la Gironde. Congrès 
intern, de l’Union géodésique et géophysique. Comm. de Potamologie, 
Question 3, Rapp. 6, Washington, 1939, 14 p., 9 fig. 


4. Terrains secondaires de la Carte Géologique au 17/500.000€ 
d'Alger. Bull. Serv. Carte Géol. de l'Algérie, 1939, p. 1-17. 


5. Les roches éruptives d'âge secondaire et tertiaire de la Carte 
géologique au 1/500.000° d’Alger. Idem., p. 1-53, pl. XII-XVIL. 


6. Phénomènes hydrodynamiques du ressac, leur rôle dans le trans- 
port et le triage des galets (observations et mesures). CR. Ac. Sc., 
t. 212, p. 146-149, 27 janvier 1941. 


7. Notice de la Carte géologique, au 1/80.000€, de Clermont- 
Ferrand. Public. du Serv. de la Carte Géol. de France, 1940. 


L. Glangeaud et G. Garde. Carte géologique au 1/80.000€ de 
Clermont-Ferrand. 3° édition. Public. du Serv. de la Carte Géol. de 
France, 1940. 


L. Glangeaud et G. Gandil. Phénomènes dynamiques intervenant 
dans le triage granulométrique des sables sur la dune et la plage 
de Pyla (Arcachon). CR. Ac. Sce., t. 209, p. 893-895, 11 déc. 1939. 


Georges Corroy. — La Sainte-Baume. Histoire géologique 
sommaire du Massif avec itinéraires d’excursions. Fac. des Sc. de 
Marseille, 1941, 31 p., 4 pl. 


Georges Corroy et Pierre de Brun. — Le Callovien de Septèmes 
(B.-du-Rh.). C. R. des Travaux de la Fac. des Sc. de Marseille, 2e sér., 
T. T., fasc. 2 et 3, 1941, p. 24-25. 


Suzanne Fabre et Claude Gouvernet. — Constitution géologique 
de la pointe de Portissol, près Sanary (Var). Idem,. p. 26-28. 


France Catzigras. — Caractères particuliers de la mer aquita- 
nienne de Carry-le-Rouet (B.-du-Rh.). Idem., p. 28-31. 


Denise Mongin. — Le golfe burdigalien d’Istres-Martigues. 
Idem., p. 31-34. 


Suzanne Fabre. —— Le Crétacé supérieur de la Basse Provence 
occidentale. 355 p., 10 pl., (Thèse), Marseille 1940. 
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La Bibliothèque et le Secrétariat seront fermés tous les jeudis 
du 27 juillet au 16 octobre et tous les jours du 18 août au 8 sep- 
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EXTRAITS DU RÈGLEMEN 
et décisions concernant le C. R. sommaire. 


* 


Réservé aux notes courtes, non accompagnées de figures, prises 
de dates, observations faites en séances et discussions relatives à des 
communications. 


Les auteurs ou groupe d’auteurs ne peuvent donner qu’une seule 
note pour le Compte rendu d’une Séance. 


Les notes destinées au Bulletin et au Compte Rendu sommaire 
devront être écrites à la machine et en grand interligne ; les 
textes manuscrits seront dactylographiés aux frais des auteurs. 


* Lorsque les nécessités de la mise en pages l’exigeront, les secré- 
taires pourront renvoyer les notes au Compte Rendu sommaire suivant. 


Les manuscrits destinés au C. R. sommaire ne doivent comporter 
que les seules notes infrapaginales qui se rapportent aux indications 
bibliographiques. 


Les auteurs sont également informés que dorénavant, à la suite 
d’une décision du Conseil, les notes consistant presque uniquement 
en une énumération d'espèces, ne seront pas insérées dans le C. R. 
sommaire. 


Pour les notes destinées au Bulletin, il ne peut être inséré que le 
titre au C. R. sommaire. 


Les ouvrages imprimés présentés en séance devront être accom- 
pagnés de la liste dactylographiée de leurs titres et références si 
les auteurs désirent la publication dans le C. R. sommaire. Il peut 
être aussi inséré un court résumé. Ce résumé ne doit pas dépasser 
19 lignes (en petit texte) pour toute publication ayant le caractère 
et les limites d’une note ; il peut atteindre une demi-page pour 
toute publication importante (mémoires, ete.). Toutefois, les notes 
de moins de quatre pages ne peuvent en principe donner lieu à un 
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ART. 64. — Dans aucun cas, la publication soit intégrale, soit 
il partielle des notes n’est de droit, même lorsqu'il s’agit d’une 
réponse ou observation, présentée en séance. 1120 CR 

PE 

ART. 65. — Deux pages? peuvent être accordées pour les 

notes originales ; une demi-page (en petits caractères) pour les 
observations sur une communication quelconque. Toute obser- 
vation à une communication faite en séance paraît à la suite de 

la communication visée lorsque le texte de la communication ou 

un résumé paraît lui-même dans le C. R. sommaire. 
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1. Pour faciliter le travail et éviter les erreurs, les auteurs sont invités à 
déposer, à l’issue de chaque séance, un résumé de leurs communications (art. 45). 
Les membres qui ont pris part à des discussions en cours de séance et qui. 
désirent qu’il en soit fait mention, sont également priés de rédiger ces obser- 
vations et de les remettre au Secrétariat le jour même ou le lendemain avant 
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